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	À mon fils,

	Crois en tes rêves, travaille dur pour y arriver, 

	Ne lâche rien 

	Et n’oublie jamais que toi seul écris ton histoire.

	Je suis déjà si fière de toi.

	Je t’aime.

	 

	 

	 

	 

	À toi, Mamie,

	J’espère que tu es fière de tenir le livre de ta petite-fille dans tes mains.

	On me dit souvent « toi, tu es comme ta grand-mère », 

	Eh bien sache que

	C’est le plus beau compliment que j’ai reçu dans ma vie.
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	Salia

	Mai 2021

	 

	— Salia ! Dépêche-toi ! Tu vas nous faire partir en retard, me hurle mon frère à travers la porte de la salle de bains.

	 

	J’enfile mon jean, passe mon pull col V noir, me brosse les cheveux, ajoute un peu de mascara et me voilà prête. 

	Je récupère mon portable, posé sur le rebord du lavabo, et je sors de la salle de bains.

	 

	— C’est bon, je suis prête, pas la peine de stresser, tu sais bien que j’arrive toujours à l’heure en cours, lancé-je à mon frère tout en attrapant mon sac pour vérifier que mes cahiers de dessins et mes crayons s’y trouvent bien.

	 

	Une fois mon sac prêt, j’attrape ma veste, l’enfile et me pose sur une chaise pour enfiler une paire de baskets.

	Levy, mon frère, est dans la cuisine en train de laver la vaisselle du petit-déjeuner quand on frappe à la porte. 

	 

	— C’est ouvert ! crie Levy.

	 

	La porte s’ouvre et notre voisin de palier entre. 

	 

	— Salut mon pote, ça va ? lui dit Levy tout en lui serrant la main. 

	— Ouais bien et toi ? Salut Salia ! lance-t-il en se tournant rapidement vers moi. 

	— Bonjour Samir, réponds-je rapidement en relevant brièvement la tête vers lui.

	Mon frère et Samir discutent tranquillement dans la cuisine pendant que je finis de me préparer.

	 

	— Je suis prête, Levy ! On y va ? Si tu as des trucs à faire avec Samir, je peux y aller en bus à l’école.

	— Non, non, je t’amène, me répond mon frère d’un ton catégorique.

	 

	Je me doutais de sa réponse.

	Mon frère est assez protecteur avec moi, sans être étouffant pour autant. Il a toujours pris soin de moi et encore plus depuis le décès de nos parents.

	Voilà maintenant huit ans que nous les avons perdus dans un accident de voiture. Je n’avais que quatorze ans et Levy dix-huit ans. Il s’est battu pour obtenir ma garde même si, à ce moment-là, il ne travaillait pas. La juge lui a dit : « Je vous laisse deux mois pour trouver du travail, sinon votre sœur sera placée en foyer jusqu’à tant que vous puissiez subvenir à ses besoins. » Eh bien, deux semaines après, Levy avait un travail.

	Nous sommes toujours restés ensemble, et pour moi, il est le meilleur frère que je pouvais rêver d’avoir. 

	Nous avons toujours été proches même s’il y a quelquefois des disputes ou des « bagarres » comme en ont souvent des frères et sœurs.

	Ce que j’aime le plus chez Levy, c’est qu’il me fait rire. Il ne raconte pas de blagues, ne fait pas d’imitations, mais il a une répartie qui me tord de rire. Il reste toujours très sérieux en plus, ce qui rend encore plus drôles les remarques qu’il sort.

	Parfois je repense à quelque chose qu’il a dit auparavant et j’arrive encore à avoir un fou rire. 

	 

	Levy, Samir et moi sortons de l’appartement, puis nous descendons les escaliers de l’immeuble, l’ascenseur ne marche pas de toute façon, comme dans tous les bâtiments de la cité d’ailleurs. Nous sortons et nous dirigeons vers le parking. 

	Je repère rapidement la BMW Série 6 noire de Levy, à côté de l’Audi A7, noire également, de Samir.

	Mon frère et Samir, l’un ne faisant rien sans l’autre, sont chauffeurs professionnels. En gros, ce sont des taxis mais avec de belles voitures et qui ne travaillent qu’avec les plus gros hôtels de Paris, et donc, une clientèle assez select’.

	Levy déverrouille sa voiture à distance et je pars m’installer à l’avant pendant qu’il finit de parler avec Samir.

	« Meilleurs amis » n’est même pas assez fort pour les décrire. Je connais Samir depuis ma naissance et Levy et lui sont amis depuis la petite section de maternelle. 

	À l’époque, les parents de Samir vivaient dans l’appartement juste en face du nôtre, qu’il occupe aujourd’hui seul, depuis qu’ils sont partis. « Sont partis » ou l’ont abandonné, je ne sais pas exactement. Ses parents étaient vraiment bizarres.

	Je me souviens que Samir était très souvent chez nous, il dormait parfois à l’appart, et jusqu’à mes quatre ans, j’ai même cru que c’était mon frère. 

	Oui, je suis longue à la détente. 

	 

	Levy ouvre la portière et s’installe au volant, il referme sa porte et ouvre sa fenêtre. 

	Samir de son côté a fait la même chose et ils s’échangent encore quelques mots par fenêtres interposées.

	 

	— Tu as quoi ce matin ? demande Levy à Samir.

	— J’ai un Plaza-Athénée1 à 10 h et après Crillon2, horaire à confirmer par le client, répond Samir en bouclant sa ceinture.

	— Ok, je dépose Salia et je te rejoins devant le Plaza.

	 

	Samir approuve d’un hochement de tête et me lance quand même un regard, un peu furtif je dois l’admettre.

	 

	— Travaille bien, Salia, me dit-il gentiment.

	 

	Je lui réponds par un sourire, il démarre et quitte sa place de parking.

	 

	Avant, nous étions beaucoup plus proches avec Samir, mais il y a de cela à peu près quatre ans, il est devenu différent avec moi, beaucoup plus distant, comme si quelque chose le dérangeait chez moi. Ça m’a fait mal au début et puis je me suis dit qu’il en avait peut-être marre de se coltiner la petite sœur de son meilleur ami depuis des années.

	De ce fait, moi aussi je suis devenue un peu distante, et maintenant j’ai parfois l’impression qu’on est des inconnus l’un pour l’autre, même si je sais au fond de moi que je tiens beaucoup à lui et je pense que lui aussi, enfin, je crois…

	 

	Le trajet se fait souvent en musique le matin, généralement je connecte mon téléphone et je lance ma playlist. Levy manque de s’étrangler à chacune de mes chansons qui sont soi-disant « nulles ». Depuis quand Céline Dion est-elle nulle ? 

	On arrive rapidement devant ma fac où je suis inscrite en licence mention « arts plastiques ». Pour une passionnée de dessins comme moi, c’était une évidence de se retrouver dans ce cursus.  

	 

	— Tiens, pour manger ce midi, me dit Levy en me tendant un billet de vingt euros.

	— Non c’est bon, j’ai encore de l’argent sur ma carte de cafet’, réponds-je en enlevant ma ceinture.

	 

	Je me tourne vers lui et il a toujours la main tendue vers moi avec le billet au bout des doigts. Je lève les yeux au ciel, lui prends le billet des mains, le plie et le glisse dans la poche de ma veste. 

	Il sourit, me souhaite une bonne journée et je sors de la voiture.

	 

	Quelques minutes plus tard, je suis déjà installée dans ma salle de cours. Je sors mon cahier de croquis et mes crayons et je sais déjà que la journée va être bonne.

	***

	Il est 22 h, je suis fatiguée, j’ai tellement dessiné aujourd’hui que j’ai l’impression d’avoir des courbatures dans les doigts ! C’est possible ça d’ailleurs ?

	Levy et moi sommes chacun assis sur un canapé du salon et la télé est allumée sur M6. Ce soir, c’est Le Meilleur Pâtissier. J’adore cette émission, pourtant je ne sais absolument pas cuisiner. D’ailleurs, à chaque fois que je suis dans la cuisine, Levy me dit toujours : « Tu t’es perdue, Salia ? »

	Comme tous les soirs, Levy m’a laissé choisir le programme, il a dit qu’il s’en fichait et que de toute façon, il jouerait sur son téléphone. Néanmoins, depuis tout à l’heure, il ne cesse de lever le nez de son portable pour commenter mon émission.

	« Son glaçage est vraiment mal fait ! », « Je n’aime pas les îles flottantes moi », « Un gravity cake ? C’est quoi ça ? Un gâteau qui vole ?! »

	La fin de sa dernière phrase lui vaut un coussin en plein dans la figure.

	 

	— Mais tais-toi, bon sang, je n’entends rien ! 

	— T’as pas besoin d’entendre, de toute façon je ne sais même pas pourquoi tu regardes cette émission étant donné que tu ne sais même pas presser une orange ou beurrer une tartine, me dit-il très sérieusement.

	 

	J’éclate de rire et il sourit. C’est ce que j’adore chez mon frère, me voir rire le rend heureux. 

	 

	À la fin de mon émission je lui souhaite bonne nuit et pars me coucher.

	Quelques minutes après, je l’entends lui aussi regagner sa chambre.

	Je prends mon portable, programme mon réveil, et je m’écroule sur mon oreiller.

	***

	On frappe ? On tape ? C’est quoi ? C’est où ? Je rêve ? 

	Boum ! Boum ! 

	 

	Je sursaute dans mon lit. Non, ce n’est pas un rêve, quelqu’un est bien en train de frapper sur notre porte d’entrée. Mon cœur bat si fort que je l’entends cogner dans mes oreilles. J’attrape mon téléphone : 6 h 01. Mais qu’est-ce qui se passe ? 

	J’entends des voix, des cris, je bondis de mon lit et pose ma main sur la poignée de la porte de ma chambre…

	Boum ! Boum !

	 

	— POLICE ! OUVREZ LA PORTE OU ON LA DÉFONCE !
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	Salia

	J’ouvre la porte de ma chambre et me précipite vers le salon, Levy s’y trouve déjà.

	 

	— Salia, retourne dans ta chambre tout de suite ! m’ordonne-t-il en se dirigeant vers la porte d’entrée.

	— Mais qu’est-ce qui se passe ? demandé-je, paniquée.

	— POLICE, OUVREZ ! DERNIER AVERTISSEMENT, SINON ON DÉFONCE LA PORTE !

	— JE VAIS OUVRIR ! leur hurle Levy. 

	 

	Il se place devant la porte, pose sa main sur les clés pour la déverrouiller et se tourne une dernière fois vers moi.

	 

	— Va dans ta chambre, Salia, m’ordonne à nouveau Levy.

	— Mais dis-moi ce qu’il se passe, Levy ? 

	— Mais rien, ne t’inquiète pas, c’est sûrement une erreur, mais ils ont l’air énervés, alors va dans ta chambre.

	 

	Sa voix est calme et ne traduit vraiment aucune inquiétude. 

	J’acquiesce et commence à reculer vers ma chambre, en gardant toujours le regard sur Levy, et sur la porte d’entrée. 

	 

	— J’ouvre ! lance Levy à l’intention des personnes se trouvant de l’autre côté.

	 

	Là, tout va très vite. À peine la porte est-elle déverrouillée que les personnes de l’autre côté la poussent avec une telle violence que Levy recule d’au moins trois mètres. Sept policiers en gilets pare-balles et armés déboulent dans l’appartement. 

	Deux d’entre eux se jettent immédiatement sur mon frère pour le maintenir au sol. 

	 

	— BOUGE PAS ! T’AS PAS INTÉRÊT À BOUGER ! hurle un des policiers en pointant son arme sur son visage pendant que l’autre lui passe les menottes.

	— Mais je ne bouge pas, calmez-vous ! lance Levy sans se débattre.

	 

	Pendant ce temps, deux autres policiers me font face et me pointent avec leurs armes en m’ordonnant de me mettre à genoux et les mains derrière la tête.

	Les policiers hurlent et je ne comprends même pas pourquoi car Levy et moi n’opposons aucune résistance.

	Levy est par terre, menotté et toujours maintenu au sol par un policier.

	Il relève enfin la tête et me regarde. Je suis au bord des larmes, les mains sur la tête, complètement paniquée. Je lis dans son regard de la colère.

	 

	— Laissez-la putain, elle n’a rien fait, et moi non plus d’ailleurs, c’est quoi ce bordel ? lance-t-il à l’intention des policiers.

	— TA GUEULE ! lui répond un des hommes armés en lui balançant une claque sur l’arrière de la tête. Tu t’expliqueras au poste. 

	 

	Je ne suis pas sûre que ce type de violence soit autorisée même lors d’une arrestation. 

	 

	— Levy ! Qu’est-ce qui se passe ?

	 

	C’est Samir qui vient de passer la porte, tout en finissant d’enfiler son T-shirt. Comme nous, il a dû être tiré du lit par les cris des policiers et les coups sur la porte. Il a l’air tout aussi étonné que nous et regarde partout dans l’appartement sans vraiment comprendre ce qu’il se passe. 

	 

	— T’es qui toi ? Bouge pas ! MAINS SUR LA TÊTE ! lui crie un policier. 

	Le policier qui vient de lui hurler dessus le pointe de son arme et Samir obéit, à contrecœur. Il met ses mains sur la tête tout en fixant le policier d’un air de défi. Je le vois regarder Levy et l’interroger du regard, mais mon frère répond par un haussement d’épaules montrant bien que lui aussi est perdu face à ce qui est en train de se passer. 

	Les yeux de Samir se posent ensuite brièvement sur moi et il soupire en secouant la tête, sûrement embêté que je me retrouve au milieu de tout ça.

	Dans l’appartement, le reste des policiers s’agitent et mettent le salon sens dessus dessous. Les tiroirs sont renversés, les coussins du canapé enlevés, les placards de la cuisine sont vidés à la va-vite. Ils cherchent visiblement quelque chose.

	 

	— Ta chambre, c’est laquelle ? demande un policier à Levy. Allez réponds, où tu l’as planquée, l’arme ?

	 

	Une arme ? Mais c’est quoi ce délire ?  

	En une fraction de seconde, nos regards à Levy, Samir et moi arrivent à se croiser et chacun de nous semble sur le même degré de sidération.

	Mon frère désigne d’un signe de tête la porte de sa chambre et deux policiers s’y dirigent immédiatement. 

	 

	— Levy, c’est quoi cette histoire ? lance Samir en regardant les policiers un par un.

	— Je te jure que je n’en sais rien, Samir ! Je ne sais pas ce que vous cherchez, mais ce n’est pas chez moi que vous trouverez une arme, vous êtes en train de perdre votre temps, c’est une erreur, ajoute Levy à l’intention des policiers.

	 

	Les deux hommes armés qui l’avaient menotté l’ont relevé et le tiennent chacun par un bras.

	 

	— Ouais c’est une erreur, bien sûr. Prends-nous pour des cons, tu as raison. Avec moi, tu ne vas pas nier longtemps. 

	 

	Le policier qui vient de lui parler finit sa phrase en lui mettant, une fois de plus, une claque derrière la tête.

	Samir, qui commence à perdre patience, fonce sur le policier qui vient de taper Levy quand un autre le projette contre le mur pour l’arrêter. Il le maintient plaqué contre le mur en le menaçant de son arme.

	 

	— BOUGE PAS, PUTAIN ! BOUGE PAS ! lui hurle le policier.

	 

	Samir se débat et commence à le repousser quand un des policiers, qui se trouvait dans la chambre, revient dans le salon.

	 

	— On l’a ! Elle était dans le sommier ! Il avait carrément fait un trou pour la cacher, dit-il en montrant l’arme qu’il tient dans sa main gantée.

	 

	Le policier, qui vient de taper Levy, se met à sourire en enfilant une paire de gants et prend le pistolet des mains de son collègue pour se tourner vers mon frère.

	 

	— Eh bah voilà ! Tu aurais pu nous dire avant où tu l’avais cachée, on n’aurait pas retourné toute ta baraque ! C’est bien à toi ça ?

	 

	Levy ne répond même pas, il le fixe, les sourcils froncés.

	Il semble complètement abasourdi, et j’avoue que moi aussi.

	 

	— Alors, c’est bien à toi ? insiste le policier. Tiens, regarde, ce n’est pas à toi ça ? Tu es sûr ?

	 

	Les mains de Levy sont menottées dans son dos, mais on dirait presque que le policier veut lui mettre l’arme dans les mains, je ne comprends rien.

	 

	— Ne touche surtout pas l’arme, Levy ! lance Samir de l’autre côté de la cuisine où le policier le maintient encore contre le mur depuis tout à l’heure.

	— Ne t’inquiète pas, lui répond mon frère.

	 

	Ils se font un signe de tête comme pour se dire qu’ils se comprennent.

	Moi, en revanche, je ne comprends rien du tout.

	Le policier, qui tient toujours le pistolet, et qui visiblement s’agace de cette situation, se retourne pour donner l’arme, que l’on place alors dans un sachet en plastique. 

	 

	— Allez, on l’embarque ! dit-il à l’intention des policiers qui tiennent Levy.

	— NON MAIS ARRÊTEZ ! IL N’A RIEN FAIT ! crie-je depuis le salon.

	 

	Un policier s’approche alors de moi, je l’avais repéré depuis le début, il était resté en retrait, comme s’il ne savait pas trop ce qu’il faisait là.

	 

	— Calmez-vous, Mademoiselle, me dit-il d’une voix extrêmement calme. Vous pouvez enlever vos mains de la tête et vous relever, on va partir.

	— Et mon frère ? Vous l’emmenez ? Pourquoi ? demandé-je, pleine d’espoir, espérant avoir toutes les réponses à mes questions. 

	 

	Il ne répond rien et se contente de hausser les épaules pour me faire comprendre qu’il ne peut rien me dire.

	 

	— Ilyan ! On part, viens ! lui lance un autre policier depuis la porte de l’appartement.

	 

	Le « Ilyan » en question part alors les rejoindre, me laissant seule au milieu du salon alors que Levy et Samir se trouvent toujours dans la cuisine avec les policiers.

	Levy est encore menotté et les policiers préparent sa sortie de l’immeuble. Dans une cité comme la nôtre, les policiers ne sont jamais les bienvenus, alors ils doivent faire attention en sortant pour ne pas être pris à partie par les jeunes du quartier.

	Samir se trouve à quelques centimètres de mon frère.

	 

	— Occupe-toi d’elle, ok ? lui glisse ce dernier en me désignant d’un signe de tête.

	— Ne t’inquiète pas, lui répond Samir. 

	Ils échangent un bref regard, puis Levy me regarde enfin et me fait un sourire rassurant qui contraste totalement avec la situation surréaliste que nous sommes en train de vivre.

	 

	— Ne t’inquiète pas, p’tite sœur, je reviens vite.

	 

	Les policiers l’entraînent ensuite vers les escaliers et le policier qui maintenait Samir le lâche enfin et sort avec les autres.

	Je ne sais alors pour quelle raison, je me mets à courir vers la porte.

	Je m’attends à quoi au juste ? Attraper mon frère, le tirer des mains des policiers et le récupérer comme si de rien n’était ?

	Je n’ai pas le temps d’atteindre la porte de toute façon, car Samir me retient par la taille.

	 

	— Arrête, Salia, ça ne sert à rien, me dit-il calmement.

	 

	J’essaye de me défaire de son emprise mais il resserre ses bras autour de ma taille. Je suis tellement bouleversée que je ne lutte même pas trente secondes et je m’écroule par terre en pleurs.

	Samir se tient debout derrière moi, il ne bouge pas. Il fixe le palier qui sépare nos deux appartements, et une fois que les pas des policiers et de Levy ne résonnent plus dans la cage d’escalier, il se décide enfin à aller fermer la porte.

	Il s’adosse contre celle-ci et se frotte le visage des deux mains, sûrement aussi perdu que moi.

	Il relève la tête et me regarde enfin, s’approche de moi qui suis toujours en pleurs par terre, et m’aide à me relever.

	 

	— T’inquiète pas, Salia, ça va aller ! Ok, l’arrestation était assez impressionnante, je te l’accorde, mais toi et moi on sait que Levy n’a rien à se reprocher, c’est forcément une erreur. Dans la journée, il va rentrer, j’en suis sûr.

	 

	Je l’écoute et j’essaye de me convaincre qu’il a raison. Tout à coup, je me rends aussi compte que sans Levy, Samir est tout ce qu’il me reste. Bizarrement, j’ai envie de le prendre dans mes bras mais je n’ose pas. 

	Je reste là, debout devant lui, quelques secondes ? Quelques minutes ? Je n’en sais rien. J’ai tellement pleuré que je sens que ma tête va exploser. 

	Je me dirige vers le canapé et m’effondre sur celui-ci. Je ne constate qu’à ce moment-là le désordre dans l’appartement. 

	 

	— Va te coucher, me dit Samir. Il n’est même pas 7 h. 

	— Non, je n’ai pas envie, et puis je dois tout ranger, ajouté-je en désignant d’un signe de tête le capharnaüm qui règne dans l’appartement.

	 

	La fin de ma phrase se perd dans des sanglots qu’une fois de plus, je n’arrive pas à retenir.

	 

	— Va te reposer, Salia, je vais ranger. Allez, essaye de te rendormir, me dit-il très calmement.

	 

	Je relève la tête, Samir est devant moi, nous nous fixons un moment. Je vois dans ses yeux de la compassion, mais je le sens aussi un peu déboussolé. 

	Tout à coup, j’ai l’impression qu’un lien vient de se recréer entre nous, que notre complicité commence à resurgir, comme si quelqu’un venait de rebrancher le lien qui nous unissait autrefois, alors je lui souris.

	 

	— Merci Samir, tu as raison, je vais m’allonger cinq minutes.

	 

	Je me dirige vers ma chambre et j’entends Samir derrière moi se poser sur le canapé. Je me retourne, il s’est assis et regarde devant lui, le regard perdu dans le vague. Je le connais, il est déjà en train de chercher comment régler toute cette histoire, et je lui fais confiance pour ça.

	Je rentre dans ma chambre et plonge dans mon lit. La tête enfouie dans l’oreiller, je pleure de plus belle.

	Je commence à me rendormir quand j’entends Samir dans le salon. 

	 

	— Allô, Maître ? C’est Samir, on a un problème avec Levy.
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	Salia

	— Salia, réveille-toi !

	— Levy ? demandé-je à moitié endormie.

	— Mais non, c’est Samir.

	 

	Samir ? Ah oui, c’est vrai ! Depuis ce matin, 6 h 01, ma vie est devenue un épisode d’Enquêtes criminelles3. Perquisition, arrestation, appartement mis à sac, armes, menottes, c’est bon, je peux cocher toutes les cases. 

	Je m’extirpe difficilement de mon lit. Je ne me rappelle même pas m’être endormie. Samir a entrebâillé la porte de ma chambre et me parle de l’autre côté. Il n’ose même pas passer la tête de peur, sûrement, que je me sois couchée en sous-vêtements.

	Je sors de ma chambre et me retrouve immédiatement dans le salon. Je ne peux que constater que Samir a absolument tout rangé, plus rien ne traîne. 

	 

	— Merci d’avoir rangé, dis-je tout doucement en balayant la pièce du regard.

	 

	Samir hausse les épaules en repartant vers la cuisine.

	 

	— Ce n’est rien, t’inquiète. Tu commences à 11 h, c’est ça ? Prépare-toi, je retourne vite fait dans mon appart’ et je te dépose à la fac.

	 

	Je le fixe, interloquée, pendant quelques secondes.

	 

	— À la fac ? Non mais je ne vais pas aller en cours ! On doit essayer de savoir où est Levy et ce qui lui arrive.

	— Oui, moi je m’en occupe, mais toi tu vas en cours, me lance Samir en se dirigeant vers la porte d’entrée.

	 

	Je vais pour objecter mais il se retourne et me fixe.

	 

	— Salia, s’il te plaît, lâche-t-il dans un soupir. Ne rends pas ça plus difficile. Tu sais que Levy ne voudrait pas que tu te mêles de ça. Je m’en occupe, toi, tu vas en cours, ok ? 

	 

	Il me regarde d’un air suppliant. Je soupire en croisant les bras sur ma poitrine, comme pour bouder, et j’ai l’impression qu’il retient un sourire en me voyant faire.

	Nous nous fixons quelques secondes et j’ai le sentiment que ça fait des années, quatre ans pour être précise, qu’on ne s’est pas regardés. Comme si depuis quatre ans, il n’était plus là, et qu’enfin on se retrouvait. Je redécouvre le marron foncé de ses iris, je retrouve l’intensité de son regard que je connaissais autrefois, je le retrouve lui, Samir, le meilleur ami de mon frère mais aussi le mien. Et tout à coup, je réalise qu’il me manque. Nous étions si proches et pourtant nous sommes devenus des étrangers. Je ne comprends toujours pas pourquoi d’ailleurs.

	Lui aussi me fixe, est-il en train de penser la même chose que moi ? Ou peut-être se dit-il simplement : « Pourquoi elle me fixe comme ça elle ?! »

	Peu importe, je décide de jeter les armes, je n’ai pas le courage de me battre avec lui, ni avec personne. Je veux juste qu’on me rende mon frère, et je sais que Samir peut aider Levy, alors je capitule.

	 

	— Ok, je me prépare, je serai prête dans vingt minutes.

	 

	Il sort de l’appartement et je fonce dans la salle de bains. Après une douche rapide, brossage de dents, séchage de cheveux, maquillage, je m’habille et ressors pour retourner dans le salon.

	Samir n’est pas encore revenu et je suis seule dans l’appartement. J’ai souvent été seule, Levy n’est pas H24 à côté de moi, mais là je sais que c’est différent. Je sais qu’il ne va pas passer la porte d’un moment à l’autre, je sais qu’il ne va pas m’appeler sur mon portable. En pensant à mon téléphone, je me souviens soudain avoir entendu Samir téléphoner juste avant de me rendormir tout à l’heure. « Maître », a-t-il dit ? Je pense que c’était « Maître » parce qu’il s’adressait à un avocat ? Ou alors un prof de kung-fu ? 

	Ma pensée concernant un éventuel prof de kung-fu me fait bêtement pouffer de rire au moment où j’entends Samir derrière moi frapper à la porte en m’indiquant que c’est lui.

	 

	— Tu es prête ? me demande-t-il en passant la porte alors que je viens de lui dire d’entrer.

	— Oui c’est bon. Au fait, qui as-tu appelé ce matin quand je suis partie dormir ? demandé-je en prenant mon sac de cours.

	 

	Il se passe la main dans les cheveux en fuyant mon regard et je constate qu’il est lui aussi allé prendre sa douche et qu’il s’est changé. Il porte un pull noir et un jean. Samir est plus grand que moi, le teint mat, des cheveux noirs, un peu indisciplinés par moments, et qu’il ne cesse de remettre en arrière avec sa main, de grands yeux marron et un sourire que j’ai toujours adoré. Je lui disais souvent, quand nous étions petits, « Samir, ton sourire me fait sourire », et c’est vrai, il a un sourire communicatif.

	Avec Levy, ils sont souvent à la salle de sport pour faire de la muscu, je ne peux que constater que ça paye ; même à travers son pull noir, je peux deviner son torse musclé.

	 

	— J’ai appelé notre avocat, me répond-il en m’ouvrant la porte de l’appartement pour me faire sortir.

	« Notre avocat » ? Non mais lui et mon frère sont vraiment un « petit couple » ou quoi ? Mais d’ailleurs, pourquoi ont-ils un avocat ? Un coach sportif, ok ! Un ostéo sous le coude, éventuellement ! Mais qui a le numéro d’un avocat dans son portable ?

	 

	— Parce que Levy et toi avez un avocat ? 

	— Salia, tu poses trop de questions, me lance Samir avec un petit sourire en me précédant dans la cage d’escalier.

	 

	Trop de questions ? J’en ai posé deux !

	— Un des hôtels pour lesquels on bosse fait souvent appel à nous pour transporter cet avocat. Ça fait des années que Levy et moi on est un peu ses chauffeurs persos, alors à force, on a fait connaissance et on a sympathisé. Il nous a toujours dit de l’appeler en cas de problème, donc je l’ai appelé. Madame est satisfaite de ma réponse ? me demande-t-il tout sourire en me tenant la porte de l’immeuble.

	— Oui, satisfaite ! Et alors, qu’a-t-il dit ? 

	— Eh bien, il a dit mot pour mot : « Surtout ne dis rien à sa petite sœur, c’est une vraie balance », me dit-il en souriant, fier de sa petite blague.

	 

	Nous arrivons devant sa voiture, il déverrouille les portes et on s’apprête à monter quand quelqu’un l’interpelle.

	 

	— Samir !

	— Salia, monte dans la voiture, m’ordonne celui-ci.

	 

	Je m’exécute sans broncher et, une fois installée sur mon siège, je regarde par la fenêtre pour voir qui l’a appelé.

	Enzo, alias « la commère du quartier ». C’est bien simple, si un jour il y a une annonce à faire, il faut simplement aller le voir et lui dire : « Salut Enzo, je suis enceinte ! », et hop, cinq minutes après, vous aurez cinquante messages sur votre portable du genre : « Félicitations ! », « C’est pour quand ? », « C’est une fille ou un garçon ? » Et ça marche aussi pour les mariages, les fiançailles ou les anniversaires ! Enzo, c’est un peu le « faire-part » de la cité.

	 

	— Alors Samir, c’est quoi ce délire ? Il s’est fait choper, Levy ? Ils étaient chauds ce matin les keufs. J’ai entendu des trucs de fou, genre meurtre et tout ! C’est quoi l’histoire ? lui demande Enzo.

	 

	Tout à coup, j’ai une boule qui se forme dans l’estomac, j’en ai presque le souffle coupé. Un meurtre ?

	Je n’entends plus ce qu’il se passe parce que Samir a pris soin de s’éloigner un peu pour parler. Je l’aperçois dans mon rétro en train de revenir vers la voiture après avoir sans doute écourté sa conversation avec Enzo.

	Il monte, met sa ceinture et démarre la voiture. Il ne dit pas un mot, mais je sens son regard sur moi. Je n’ose pas le regarder, je fixe le bout de mes chaussures en me retenant pour ne pas pleurer.

	 

	— Ça va, Salia ? demande-t-il, inquiet.

	 

	Je me contente de hocher la tête. J’ai l’impression qu’il va me dire autre chose, mais finalement il se ravise et la voiture sort du parking.

	 

	Le trajet jusqu’à la fac ne m’a jamais paru si long et silencieux. Quand on arrive enfin à destination, je suis finalement soulagée. Je défais ma ceinture et m’apprête à sortir.

	 

	— Tu as de l’argent pour manger ce midi ? me demande gentiment Samir.

	— Oui, ne t’inquiète pas, c’est gentil.

	 

	Je commence à ouvrir ma portière quand il me retient par le bras.

	 

	— Salia, ça va aller, ok ? Fais-moi confiance. Je sais que tu as entendu ce qu’a dit Enzo, mais il raconte n’importe quoi, tu le connais. Regarde-moi, Salia.

	 

	J’ai toujours la tête tournée vers ma portière, mais le son de sa voix est si calme que je craque et me tourne vers lui, les yeux baignés de larmes.

	 

	— J’ai peur, Samir, lâché-je finalement dans un sanglot. Peur que cette histoire soit quelque chose de vraiment énorme qui fasse exploser ma vie en mille morceaux. Je crains de perdre Levy, de me retrouver toute seule. J’ai peur de ce qui pourrait lui arriver.

	— Ne pleure pas, je te jure que ça va s’arranger, dit-il en essuyant de son pouce les larmes qui ruissellent sur mes joues. Sache que tu ne seras jamais seule en plus, parce que moi je suis là et je ne te laisserai pas tomber. Va en cours et essaye de ne pas y penser. Je m’en occupe. Je viens te chercher ce soir, 18 h 15, c’est ça ? 

	C’est la deuxième fois depuis ce matin que je constate qu’il connaît visiblement mon emploi du temps scolaire.

	 

	— Oui, 18 h 15, c’est ça, approuvé-je d’un hochement de tête.

	— Ok, alors ce soir, je viens te chercher et je te promets de tout te raconter, je ne te cacherai rien. C’est une énorme erreur et ça va vite se régler, me dit-il, confiant.

	 

	Je lui fais un petit sourire timide et je sors enfin de la voiture. Je le salue par la fenêtre mais il me fait signe pour me faire comprendre qu’il partira quand je serai rentrée dans l’enceinte de l’établissement.

	Visiblement, il prend son rôle de garde du corps très au sérieux ! Je n’ai pas le choix, je me retourne et monte les marches de l’énorme bâtiment avec, en plus du poids de mon sac de cours, un énorme poids sur le cœur. 
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	Samir

	Je lui fais signe que je partirai quand elle sera rentrée dans la fac.

	Elle pousse un soupir et me fait au revoir de la main avant de capituler et de gravir les marches de son école.

	La voir si triste me fait de la peine. Ses grands yeux verts, d’habitude si rieurs, sont aujourd’hui remplis de larmes, son magnifique sourire, qui creuse d’adorables fossettes sur ses joues, a quant à lui disparu. Quand nous étions petits, elle me disait toujours « Samir, ton sourire me fait sourire » ; ce qu’elle ne savait pas, c’est que c’est elle qui me faisait sourire.

	Là, la voir devant moi si triste me rend dingue. Je la regarde s’éloigner, ses longs cheveux noirs qui lui arrivent au bas du dos ont l’air de danser sous l’effet du vent.

	 

	Nous étions si proches avant et pourtant j’ai tout gâché. Je ne pense même pas qu’elle ait compris pourquoi, mais il fallait que je mette de la distance entre nous, c’était nécessaire.

	On s’est éloigné depuis presque quatre ans, et même si je la vois tous les jours, je dois avouer qu’elle me manque. Notre complicité me manque, ses éclats de rire quand Levy sort une connerie me manquent. Nos longues conversations le soir dans le salon où elle pouvait passer des heures à nous raconter sa vie, ses rêves ou ses projets tout en se brossant les cheveux, me manquent également. Ses séries télé nulles qu’elle me forçait à regarder avec elle parce que Levy avait réussi à trouver une meilleure excuse que moi pour y échapper. Sa joie quand elle a été admise en école d’art, sa passion pour le dessin, bref, tout en elle me manque.

	 

	Quand sa silhouette disparaît complètement derrière les grandes portes de l’établissement, je démarre la voiture et pars en direction du commissariat.

	Je dois comprendre cette histoire. Un meurtre ? C’est impossible. Je connais Levy comme personne et ce n’est pas son genre. Je sais aussi que Levy ferait tout pour protéger Salia, peut-être est-ce une histoire en rapport avec elle ? Il aurait tué quelqu’un pour la protéger ? Salia est très belle, quelqu’un aurait-il essayé de tenter quelque chose envers elle ? Levy aurait pété les plombs et serait intervenu, ça aurait mal tourné et la personne serait morte ?

	Je n’y crois pas vraiment. Et puis quel con irait tuer quelqu’un et garderait ensuite l’arme du crime sous son matelas ? C’est ridicule.

	Cela dit, je veux bien admettre que la police puisse faire des erreurs, mais celle-ci serait énorme. D’autant que si Levy n’a effectivement rien fait, comment expliquer l’arme dans son sommier ? 

	Quelqu’un aurait-il voulu piéger Levy ? Dans quel but ? Qui ferait ça ? 

	Levy est très respecté dans le quartier. Lui et moi, on connaît tous les « petits », on a beau avoir vingt-six ans, pour nous, les jeunes de dix-neuf ou vingt ans, ce sont les « petits » de la cité. Il y a aussi « les grands », les plus vieux que nous, qui ont foulé le béton du quartier bien avant nous, et après, ceux de notre âge. En fait, dans la cité, c’est comme une immense famille, on respecte les aînés, on aide les petits. Il y a toujours des brebis galeuses malgré tout, mais je n’imagine vraiment pas quelqu’un de chez nous monter un si gros coup contre Levy.

	Il reste l’hypothèse d’une vengeance d’un autre quartier. Ce ne serait pas nouveau. Malheureusement, de nos jours, ça se bagarre, ça deal, ça se « vole » des meufs. Pour un rien maintenant, les jeunes pètent un câble et ça peut souvent très mal finir. Mais avec Levy, on est loin de ces histoires.

	 

	Je me gare devant le commissariat avec la tête remplie de points d’interrogation. 

	J’aperçois alors notre avocat qui sort du poste.

	 

	— Maître ! lancé-je en lui faisant un signe de la main alors que je viens de sortir de ma voiture.

	 

	Sam est un de mes clients réguliers ainsi qu’à Levy, et c’est surtout un très bon avocat. Depuis le temps que l’on se côtoie, on est devenus amis et je savais qu’il répondrait présent si j’avais un problème. 

	Il m’aperçoit et vient à ma rencontre.

	 

	— Samir, ça va ? dit-il en me serrant la main.

	— Oui, si on veut. Alors, tu as vu Levy ? C’est quoi l’histoire ?

	— Ce n’est pas bon du tout, Samir. Il est accusé de meurtre. L’arme qui a servi a été retrouvée chez lui, son téléphone a borné sur le lieu du crime et un témoin confirme les avoir vus se prendre la tête un jour avant le meurtre.

	 

	Je n’en reviens pas, ça me paraît complètement insensé.

	 

	— C’est des conneries, lâché-je très sérieusement. C’est qui la victime ? Tu as un nom ? 

	 

	Sam reprend le dossier qu’il a dans les mains et parcourt les pages pour retrouver l’information.

	 

	— Monsieur Isaac Tinoli, ça te dit quelque chose ? 

	— Ouais, bien sûr, c’est un trafiquant du quartier de l’autre côté du pont. Qu’est-ce qu’il dit, Levy ? Comment il va ?

	—  Bah il tient le coup, il nie bien sûr, il m’a juré qu’il n’avait vraiment rien à voir dans cette histoire et je le crois.

	— Il va se passer quoi pour lui ? demandé-je, inquiet.

	— Au vu des preuves qu’ils ont contre lui, même s’il nie, je pense qu’ils ne vont pas prolonger sa garde à vue, à la fin des 24 h, il passera devant la juge d’instruction. Comme je l’ai dit à Levy, avec les preuves accablantes qu’ils ont, il va être placé en détention provisoire en attendant de faire la lumière sur le dossier. On parle quand même d’un meurtre, ils ne le relâcheront pas comme ça, m’explique Sam.

	— Putain ! C’est vraiment le bordel. 

	— Il s’en doutait, me dit-il calmement. Franchement, pour l’instant, je t’avoue qu’il ne panique pas, il reste super calme et me fait confiance pour le dossier. Je crois que c’est plus sa sœur qui l’inquiète. Il m’a dit de te dire de t’occuper d’elle et de faire attention, parce que si on essaye de mettre le meurtre d’Isaac sur son dos, quelqu’un risque peut-être aussi de s’en prendre à sa sœur ou même à toi. Il veut que tu la tiennes loin de tout ça, qu’elle ne vienne pas ici et encore moins à l’audience devant la juge demain.

	— Je m’en occupe, mais elle est têtue ! Elle ne va pas lâcher l’affaire si facilement. En plus, je lui ai promis de tout lui raconter ce soir, je ne sais pas comment je vais me sortir de là, dis-je en imaginant déjà Salia me faire passer un interrogatoire dès ce soir pour tout savoir.

	 

	Sam me fait un sourire compatissant et pose sa main sur mon épaule.

	 

	— Ne t’inquiète pas, Samir, ça va aller. Levy me jure qu’il n’a rien fait et je le crois, je vais démonter leurs preuves et on le fera sortir aussi vite qu’il sera rentré. Toi, occupe-toi de sa sœur et faites attention à vous, et si tu me glanes quelques infos au quartier, balance-les-moi, mais ne joue pas les enquêteurs non plus, ça peut te retomber dessus. 

	 

	Je me contente de hocher la tête en souriant.

	Je lui fais confiance, et j’ai tout à fait foi en ses capacités d’avocat pour sortir Levy de ce merdier.

	Je le remercie une fois de plus, lui dit de rassurer Levy pour sa sœur à l’extérieur, que je m’occupe d’elle, qu’il ne s’inquiète pas.

	On se serre la main, il part vers sa voiture et moi je remonte dans la mienne. Au moment où je démarre, mon téléphone me signale un message de Salia. 
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	Groupe WhatsApp :

	Salia, Samir

	 

	Salia :

	Samir, pour avoir des infos moi aussi, j’ai pensé qu’on pourrait faire un groupe WhatsApp, toi, moi et l’avocat dont tu m’as parlé ce matin ?

	 

	Samir :

	Sûrement pas 

	 Va en cours au lieu d’envoyer des messages 

	 

	Salia :

	 T’es nul 

	 

	Samir :

	 Je sais 

	Va en cours 


 

	6

	Salia

	Je lève les yeux au ciel et pousse un soupir de frustration en relisant le dernier message de Samir. Je ne vais pas l’embêter plus longtemps, il a promis de tout me dire ce soir, et avec moi, il peut s’attendre à un interrogatoire en bonne et due forme !

	Je glisse mon téléphone dans ma poche au moment où l’on m’interpelle.

	 

	— Eh Salia, salut ! Ça va ? Tu as une drôle de tête, tu as pleuré ? m’interroge Flora, visiblement inquiète.

	— Mais oui, qu’est-ce que tu as ? Tu as un problème ? me demande Donatien.

	 

	Oui, il s’appelle Donatien, je n’avais jamais entendu ce prénom mais il existe, et je ne connais pas de personne plus gentille et douce sur terre que lui. Il m’apaise à chaque fois qu’il parle tant sa voix est posée et calme, et c’est surtout un excellent dessinateur. Physiquement, il me fait penser à Matt Donovan dans Vampire Diaries4. Il a les cheveux châtain-blond, des petits yeux verts en amande, la mâchoire carrée, des lèvres fines. Il doit bien avoir une ou deux têtes de plus que moi, pourtant je ne suis pas petite.

	 

	— Hé ho ! Il y a quelqu’un sur la planète Salia ? me demande Flora qui apparemment s’agace de ne pas avoir de réponse plus rapide.

	— Oui ça va, j’ai un peu mal dormi c’est tout. 

	 

	Je finis ma phrase sur un sourire qui, je l’espère, ne sonne pas faux.

	Pour l’instant, je préfère ne pas raconter ce qu’il s’est passé ce matin, et je crains surtout de craquer et pleurer dès que j’évoquerai mon frère.

	Flora me fixe encore quelques secondes d’un air suspicieux, puis un sourire chaleureux éclaire son visage.

	Flora fait la même taille que moi ; quand Donatien me fait penser à Matt Donovan, elle, elle me fait penser à Vaiana dans le dessin animé Disney.

	Elle a de longs cheveux bruns frisés, de grands yeux marron mis en valeur par des cils interminables, un petit nez retroussé, deux belles joues rebondies et un sourire en toute circonstance !

	J’ai connu Donatien et Flora lors de ma première année de Licence d’arts plastiques, et notre petit groupe de trois s’est formé tout naturellement. Nous nous entendons très bien et sommes surtout réunis par une même passion : le dessin ! 

	On peut passer des heures assis à la même table à dessiner sans même se parler. 

	Donatien est le plus doué de nous trois, sans aucun doute. Ce qu’il préfère dessiner, ce sont les portraits. Le résultat final est à chaque fois bluffant, on n’arrive jamais à distinguer le dessin de la photo originale. 

	Flora préfère laisser libre cours à son imagination débordante. Elle pense à une maison, un vase ou un animal et elle lui donne l’allure qu’elle seule imagine dans sa tête. Les formes, les détails, les couleurs sont à chaque fois remarquables et tout paraît si réel même si elle nous dessine un chien avec des ailes !

	Pour moi, ce sont les paysages, les instants de la vie de tous les jours que j’aime reproduire. Un fou rire entre deux amis, un enfant qui promène son chien, un couple qui s’enlace… J’adore me poser sur les marches devant l’université, je regarde le paysage devant moi et je le reproduis. J’ai une très bonne mémoire photographique, et même si les voitures devant moi défilent, que les gens se déplacent, qu’il y a du mouvement, peu importe, j’ai capté mon image de base et je la reproduis au détail près. 

	D’ordinaire, à l’école, c’est très rare que je regarde ma montre, je ne suis jamais pressée que la journée finisse tant j’aime dessiner, même si je peux toujours dessiner chez moi. Cependant, ici, je suis entourée de cahiers de croquis, de blocs de dessins, il y a des feuilles de toutes les tailles, de toutes les couleurs et de toutes les matières. Il y a aussi d’énormes placards remplis de crayons et de feutres, de toutes les couleurs possibles. Bref, ici, quand j’ouvre les placards, je suis comme une enfant dans un magasin de jouets.

	Aujourd’hui, pourtant, j’ai l’impression que mon regard est vissé sur ma montre. 

	13 h, 14 h, 15 h, 16 h, 17 h, et enfin 18 h !

	Dans quinze minutes ça sonne, Samir vient me chercher et je saurai ENFIN ce qui arrive à Levy. Peut-être même est-il déjà sorti et ce sera lui devant la grille ?

	Cette option me donne envie de courir dehors pour chercher sa voiture du regard. Je me sens tout à coup pleine d’espoir. De toute façon, cette histoire est insensée, les policiers se sont rendu compte de leur erreur et Levy a été libéré ! J’en suis convaincue.

	 

	18 h 15, j’embrasse vite fait Flora et Donatien en leur disant que j’ai un truc super important à faire et je fonce vers la sortie. 

	Je dévale les escaliers du bâtiment et atteins rapidement la porte de sortie.

	Je cherche, parmi les voitures devant, la BMW de Levy, mais rien. Un coup de klaxon à ma gauche, je me retourne. Non, ce n’est pas une BMW, mais l’Audi de Samir. Mon moral retombe en flèche. 

	Je me dirige vers sa voiture, ouvre la portière et prends place à l’intérieur alors que Samir me regarde en souriant.

	 

	— Ça va ? Tu as bien dessiné aujourd’hui ? me demande-t-il gentiment.

	— Oui, réponds-je en essayant de rendre ma voix la moins triste possible. Tu as eu des nouvelles ? 

	 

	Je me suis tournée vers lui. On se fait face, je le vois scruter mon regard comme s’il cherchait ce qu’il allait me dire. 

	 

	— Désolé, Salia, je n’ai pas eu de nouvelles. Tu sais, en garde à vue, il ne peut pas recevoir de visites, et notre avocat n’était pas disponible aujourd’hui. Il veut vraiment s’occuper de cette affaire et n’a pas préféré envoyer un de ses confrères. Il va le voir demain à 11 h. 

	— Quoi ? Mais alors Levy est tout seul là-bas ? Tu n’as même pas pu avoir d’infos ? La raison de l’arrestation, au moins ça ?

	— Non, vraiment je ne sais rien, Salia, me lâche Samir tout doucement en secouant la tête.

	 

	Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression qu’il me ment. Mais pourquoi ferait-il ça ? Sauf si c’est tellement grave qu’il préfère m’épargner une crise et gagne du temps pour trouver quoi me dire.

	 

	Il ne paraît pas affolé en revanche, je ne sais pas, peut-être dit-il la vérité.

	J’ai attendu toute la journée pour ça ? Je suis tellement déçue.

	 

	— On rentre ? me demande Samir.

	 

	Je me contente de hocher la tête en regardant devant moi.

	 

	— Connecte ton téléphone si tu veux, ou prends le mien, va dans ma playlist, mets ce qui te plaît.

	 

	 Il me tend son portable mais je n’ai pas vraiment envie d’écouter la musique.

	 

	— Non c’est bon, merci, réponds-je avec un petit sourire forcé car, soyons honnête, là tout de suite, j’ai juste envie de pleurer.

	 

	Je pose mon coude sur le bord de la portière et ma tête dans ma main pour regarder le paysage. 

	Samir démarre, et sans que je m’y attende, il me caresse gentiment les cheveux.

	 

	— Ne t’en fais pas Salia, tout va s’arranger.

	 

	Il retire sa main, aussi vite qu’il l’a mise, comme s’il regrettait ce rapprochement, puis la voiture quitte enfin la place de parking pour se fondre dans la circulation.

	***

	Il est 00 h 37 et je n’arrive pas à dormir. J’ai soulé Samir toute la soirée pour essayer de lui tirer les vers du nez, parce que je suis sûre qu’il me cache quelque chose. Mais rien n’y fait, il maintient qu’il ne sait rien du tout.

	Il m’a proposé de rester avec moi à l’appartement et de dormir sur le canapé, mais je lui ai dit que ce n’était pas nécessaire, qu’il pouvait aller dormir tranquille chez lui et que, de toute façon, il n’était pas loin.

	Je suis allongée dans mon lit, le regard rivé sur le plafond. Savoir Levy en cellule alors que moi je suis bien au chaud sous ma couette me rend malade.

	Je tends mon bras vers la lampe de chevet pour l’éteindre au moment où mon téléphone me signale un message. Qui peut bien m’écrire à près d’une heure du matin ? 
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	Groupe WhatsApp :

	Flora, Donatien, Salia

	 

	Flora :

	 Coucou Salia 

	 Écoute avec Donatien on a parlé, et on pense vraiment qu’il y a un truc qui ne va pas  

	 Tu n’avais pas l’air bien aujourd’hui 

	 On s’inquiète 

	 

	Donatien :

	 Ouais, je ne t’ai jamais vu quitter une salle de classe aussi vite 

	 Sauf quand il y a des frites à la cafét’ 

	 

	 

	Flora :

	 Mdr 

	 Putain Donatien t’es vraiment con 

	 Salia ?? Tu dors ??? 

	 

	Salia :

	 Je ne dors pas 

	 À cause de Donatien maintenant, j’hésite à aller me faire des frites 

	 

	Flora :

	 Mdr 

	 Tu es sûre que tout va bien ? Tu peux nous parler tu sais ! On est là pour toi 

	 

	Salia :

	 Oui je sais 

	 Ne vous inquiétez pas, j’avoue que j’ai quelques soucis familiaux, mais je promets de tout vous expliquer bientôt 

	Donatien :

	 Comme tu veux Salia, peu importe l’heure, si tu as besoin tu appelles 

	 

	Salia :

	 Je sais, je vous adore ! 

	 Bonne nuit 

	 

	Donatien :

	Bonne nuit 

	 

	Flora :

	 Bonne nuit 

	 On t’adore aussi 

	 

	 

	 

	Groupe WhatsApp : 

	Salia, Samir

	 

	Samir :

	 À qui tu parles à cette heure-là sur WhatsApp ? 

	 

	Salia :

	 Tu n’aurais pas été espion toi dans une autre vie ?? 

	 Je parle avec des amis 

	 

	Samir :

	 C’est qui ces « amis » ? 

	 

	Salia :

	 Tu ne les connais pas, ce sont des amis de la fac 

	 Tu ne dors pas encore ? 

	 

	Samir :

	 Je regardais un film 

	 Allez dors, demain tu as cours, je t’emmène, 8 h 45 c’est ça ? 

	Salia :

	Mais comment ça se fait que tu connaisses mon emploi du temps ?!

	 

	Samir :

	 Je sais tout en ce qui te concerne 

	 

	Salia :

	 Non pas tout, tu ne sais pas qui sont les amis à qui je suis en train de parler 

	 Mdr 

	 

	Samir :

	Très drôle

	Ne t’inquiète pas, je saurai qui ils sont

	 Bonne nuit 

	 

	Salia :

	Samir ? 

	 

	Samir :

	 Quoi ? 

	 

	Salia :

	Tu ne sais vraiment rien pour Levy ? 

	 

	Samir :

	Dors Salia 

	À demain 
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	Salia

	J’aurai tenté une dernière fois de lui soutirer des informations. Je suis sûre à 200 % qu’il est au courant de ce qu’il se passe.

	Je le connais, il aime trop mon frère pour rester aussi longtemps sans savoir ce qui lui arrive ou ce qu’on lui reproche.

	Avant de reposer mon téléphone sur la table de nuit, je relis une dernière fois notre conversation WhatsApp.

	Ça me fait bizarre de voir ses messages, il me semble que ça fait des années qu’on ne s’écrit plus.

	Occasionnellement, un petit message pour savoir un truc, ou parce qu’il n’arrivait pas à joindre Levy, mais c’est tout.

	Ça me fait vraiment plaisir que l’on se retrouve, j’espère qu’on redeviendra aussi proches que nous l’étions avant qu’il ne s’éloigne. Il faudrait de toute façon qu’on en parle un jour. Pourquoi est-il devenu si distant ? Ai-je fait quelque chose de mal ? En a-t-il eu marre de moi ? De ma présence ? Il me manque en tout cas, c’est sûr.

	Je pose mon téléphone sur la table de nuit, éteins la lumière, pose ma tête sur l’oreiller et je me mets en quête d’un plan d’action pour demain. 

	Ma mission : faire avouer à Samir tout ce qu’il sait.

	***

	8 h 10, je suis réveillée depuis plus d’une heure. J’ai déjà déjeuné et pris ma douche. J’ai pris le temps de me coiffer et je me suis fait une belle tresse en épi sur le côté. Aujourd’hui est une belle journée ensoleillée, d’après la météo de mon téléphone, alors j’ai tenté la petite robe blanche en coton, avec des petites baskets blanches style tennis, et une veste en jean. Je me suis maquillée et mon sac est fait. Bref, je suis plus que prête. 

	Je me regarde dans le miroir et le résultat me plaît. Mes longs cheveux noirs forment une belle tresse que j’ai passée sur le devant et qui retombe sur ma poitrine. Mes yeux verts sont mis en valeur par un trait de crayon noir et du mascara, et je dois avouer que ma robe me va bien, elle accentue ma taille fine et laisse deviner deux belles jambes.
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